
3/3

2 Thes 2, 16 à 3, 5

(16) Que notre Seigneur Jésus-Christ lui-même et Dieu, notre Père, celui qui nous aime et qui nous donne, par grâce, un encouragement éternel et une bonne espérance,

(17) encouragent  votre cœur et vous affermissent en toute bonne œuvre comme en toute bonne parole !

(3, 1) Au reste, frères, priez pour nous, afin que la parole du Seigneur poursuive sa course et soit glorifiée comme elle l'est chez vous, (2) et que nous soyons délivrés des êtres humains méchants et mauvais; car  ce n'est pas tout le monde qui accepte la foi.

(3) Mais le Seigneur est fidèle : il vous fortifiera et vous gardera du Mauvais.

(4 )Nous avons confiance dans le Seigneur à votre sujet car vous faites et que vous ferez encore ce que nous vous prescrivons de faire.

(5) Que le Seigneur redresse votre cœur vers l'amour de Dieu et la persévérance du Christ !

Prédication à l’Eglise Réformée de Jouy-en-Josas, 

le 7 novembre 2004

2 Thes 2, 16 à  3, 5

Frères et Sœurs, en cette journée d’offrande dans notre Eglise locale, ce n’est pas d’argent dont nous parle le texte du jour. D’ailleurs ce n’est peut-être pas d’argent dont il est question au moment de l’offrande. Non aujourd’hui nous voici face à face avec un texte de Paul ou de l’un de ses disciples. Un texte où chaque mot compte car la lettre est, pour son auteur une façon d’être présent à Thessalonique et de rendre présent la Parole de Dieu au loin. Ecrite à la fin du premier siècle, nous recevons cette épître aujourd’hui. Elle nous parle de Dieu, elle nous parle de nous, les femmes et les hommes vivant sur cette terre. Elle nous place en vis à vis l’Un et les autres, les uns et les autres. Son ton est celui d’une exhortation, d’une parole d’envoi à vivre dans le monde, au présent. Alors je vous propose d’organiser notre méditation autour des verbes d’action qui décrivent l’agir de Dieu et celui de l’homme.

Ce que Dieu fait

C’est d’abord Dieu qui agit, c’est d’abord Dieu qui se manifeste. Il le fait de deux manières : « il nous aime » et « il nous donne ». Si le Dieu de la Bible est « celui qui était, qui est et qui vient », nous ne le connaissons que parce qu’il est en relation avec nous. Nous ne le connaissons que à travers cette relation. Et cette relation a quelque chose à voir avec la charité, l’amour, la miséricorde, la bienveillance, l’attention et le don. Dieu se livre, Dieu se fait connaître, Dieu se donne à connaître dans une relation. Alors pour nous c’est un peu gênant, car lorsque nous sommes en relation avec quelqu’un, on aime bien l’avoir sous la main, avoir son numéro de portable, recevoir de sa part des conseils ou  des ordres clairs, lui donner des cadeaux et en faire de la sorte un peu notre débiteur. En fait on aime bien, quand on est en relation avec quelqu’un, avoir un peu prise sur lui. «Tiens et si tu venais manger à la maison demain, oui ? Tu viens avec le dessert. » Avec Dieu cela ne se passe pas comme ça car d’une part c’est lui qui démarre la relation et il le fait par grâce. Par grâce, gratuitement, comment recevoir aujourd’hui ce « par grâce » ? A notre époque tout à un coût, un prix de revient,  où tout se vend en promotion, ou à crédit , le mot gratuit est suspect, voire trouble. On suspecte alors le vendeur de nous avoir roulé par ailleurs et d’y retrouver finalement  son compte. Alors comment recevoir ce Dieu qui donne « par grâce » encouragement et espérance ? Alors comment accepter ce Dieu de relation qui se donne à connaître, à reconnaître bien souvent dans l’après coup quand on lui dit « Merci Seigneur ».

Ce que l’être humain fait

Pour approcher une réponse à cette question je vous propose de nous intéresser maintenant à l’agir de l’être humain dans notre lettre. Il est sujet de trois verbes, il « prie », il « a confiance dans le Seigneur », il « accepte la foi ». Ces trois verbes sont trois réponses de l’homme à la relation commencée par Dieu, trois versants d’une même montagne. Il me semble que tout se passe comme si ces trois « agir » de l’être humain sont indissociables. Est-il possible de prier Dieu sans avoir confiance ? la confiance n’excluant pas le doute, loin de là le doute fait partie même de la confiance. Est-il possible d’avoir confiance en Dieu en refusant la foi qu’il nous donne ? En l’enfouissant sous l’agitation de notre vie ? Est-il possible d’accepter la foi sans prier, sans accepter ce face à face de l’homme avec Dieu et Dieu avec l’homme ? La réponse à chacune de ces questions tombe sous le sens. Alors la réponse de l’homme à la grâce de Dieu, c’est la prière, la confiance, l’acceptation de la grâce. Mais ne nous trompons pas, cela n’est pas facile, cela ne va pas de soi. Il y a du renoncement dans ce geste de l’homme : le renoncement à posséder Dieu, le renoncement à le cerner, à le rendre dépendant de nous, le renoncement pour nous à prendre sa place, à vouloir pour nous ce que nous imaginons être ses attributs, ses pouvoirs, son autorité. Et là pour nous la tentation est grande. Agir pour Dieu, agir à la place de Dieu, agir au nom de Dieu, il n’y a qu’à regarder autour de nous, et pas seulement dans l'actualité internationale, nous y succombons souvent.

Prier, avoir confiance, accepter la foi cela ne nourrit pas une vie d’homme ou de femme. Non, car Dieu n’en reste pas là. Il entend la réponse de l’homme, et notre texte nous le montre agissant à nouveau.

Nouvel agir de Dieu.

Alors que l’homme a accepté la grâce de Dieu, il voit Dieu qui « encourage » qui « affermit », qui « fortifie », qui « garde », qui « redresse les cœurs ». Si la formulation n’est pas très actuelle, les parents de jeunes enfants reconnaîtront les attitudes qu’ils adoptent vis-à-vis de leurs enfants.  Assurer la sécurité, permettre les expériences, encourager les découvertes et les apprentissages nouveaux et parfois difficiles, faire savoir qu’on est là, bienveillants, voilà quelques attitudes des jeunes parents avec leurs petits enfants. Et Dieu fait de même vis-à-vis de nous. Dieu fait grandir l’homme. Il ne fait pas à sa place, il permet, il rend possible. Par sa présence au travers de la prière, de la foi donnée et reçue, au travers de la confiance, Dieu permet alors à l’homme d’agir.

Nouvel agir de l’être humain.

Voici alors l’homme qui agit de nouveau. Il dit de bonnes paroles,  il fait de bonnes œuvres, le voici qui permet à la « parole de Dieu » de poursuivre sa course. Il n’est rien dit de ce qui fait qu’une œuvre est bonne, de ce qui fait qu’une parole est bonne, j’ai l’impression que c’est bien souvent après coup que nous nous en apercevons. Tout se passe comme si l’être humain croyant en Dieu était un passeur de témoin, un témoin de l’agir de Dieu dans nos vies, un semeur qui dépose les graines et accepte que ce soit Dieu qui fait pousser. Il n’est parfois pas facile d’accepter de ne pas tout faire soi-même, de ne pas être responsable de tout.

Il reste à vivre la Bonne Nouvelle, à faire vivre l’Evangile, on pourrait sans doute dire à l’incarner. Cela peut paraître abstrait, difficile, alors qu’il s’agit tout simplement de nos paroles et de nos actes qui rendent témoignage à Dieu, qui font place à la foi qu’il nous a donné et que bien souvent nous nous efforçons d’enfouir.

Vivre la Bonne Nouvelle, faire vivre l’Evangile cela n’est possible qu’avec la persévérance du Christ. Il y a ici un très beau mot en grec qu’on ne peut pas traduire d’un coup : persévérance, patience, endurance, constance. Voilà qui nous laisse quelques droits à l’erreur.

Amen

